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En 2020, quelques 205 écoles d’ingénieurs étaient habilitées par la CTI. Ce sont ces dernières que nous avons détaillées tout au long de cet ouvrage. Nous avons choisi de les classer par niveaux de recrutement : postbac, postprépa, postbac+2, bac+3 et plus. Il est aujourd’hui difficile de référencer les établissements par secteur d’activité uniquement. Si ceux-ci proposent souvent une spécialité phare (historique ou prédominante en termes d’effectifs), tous tendent vers la pluridisciplinarité et proposent des cursus ouverts et des parcours variés. Aujourd’hui, le métier d’ingénieur se veut polyvalent et les écoles ont évolué en ce sens. « Il est important de savoir qu’il y a des formations adaptées à tous les niveaux et à tous les métiers d’ingénieur. Via son parcours, ce professionnel peut être sûr de trouver un travail, et de savoir se reconvertir si besoin. Le titre d’ingénieur reste un sacré sésame ! » insiste Anne-Marie Jolly, aujourd’hui conseillère de la présidence de la CTI. Grâce à ce classement des écoles par niveau d’admission, vous pouvez facilement vous situer, prendre connaissance des parcours auxquels vous avez accès et vous informer sur les sélections : concours commun, tests écrits et/ou oraux, dossier scolaire, entretien de motivation...


Dans ce guide, vous trouverez les procédures détaillées des concours communs. Il en existe plusieurs postbac, postprépa et quelques-uns après un bac+2, 3 ou 4. Pour chacun d’eux, nous avons répertorié les écoles participantes. Vous les retrouverez toutes indexées à la fin de cet ouvrage. 



















  


  PARTIE 1


  UNE ÉCOLE D’INGÉNIEURS, C’EST QUOI ?


  

    

      Il est ici question de vous aider à choisir votre école d’ingénieurs selon votre projet professionnel, vos aptitudes et vos envies. Mais au fait, c’est quoi une école d’ingénieurs ? Anne-Marie Jolly, conseillère de la présidence de la CTI (Commission des titres d’ingénieurs) la définit ainsi : « C’est une institution qui peut être indépendante ou interne à un autre établissement, publique ou privée, et qui délivre, en trois ans (après une classe préparatoire, un DUT ou un BTS) ou en cinq ans, un titre d’ingénieur diplômé qui confère le grade de master. Ce dernier, accrédité à la suite d’une procédure CTI, permet aux diplômés d’être immédiatement opérationnels et de pouvoir se reconvertir au fil du temps. »


    


  


  

    CHAPITRES


    1. LES CRITÈRES QUI COMPTENT POUR CHOISIR SON ÉCOLE


     2. PAROLES D’ANCIENS


    3. QUELLE ÉCOLE D’INGÉNIEURS POUR MOI ?


  









  


  CHAPITRE 1


  LES CRITÈRES QUI COMPTENT POUR CHOISIR SON ÉCOLE


  

    


    Comment entrer dans une école d’ingénieurs ? Faut-il absolument passer par la case prépa ? Les stages à l’étranger sont-ils obligatoires ? Et si je veux opter pour l’apprentissage ? En quatorze critères, nous tentons ici de dresser le portrait-robot de l’école d’ingénieurs.


  


  

    

       [image: ] La reconnaissance de l’école


      Le titre d’ingénieur diplômé ne peut être délivré que par des écoles accréditées à la suite d’une procédure menée par la CTI. Ces formations sont évaluées par la CTI qui diligente une équipe d’audit, selon le nombre de formations à examiner. Elles sont toutes encadrées par des membres de la CTI, complétées par des experts, et choisies en fonction de leurs compétences au regard du domaine de l’école. Stratégie et gouvernance, qualité, formation, recrutement, emploi, tout est passé en revue. Après examen du dossier, la CTI émet un avis ou une décision d’accréditation de l’établissement pour une durée maximale de cinq ans. « Accréditation ne veut pas forcément dire “établissement d’excellence”, prévient Anne-Marie Jolly, conseillère de la présidence de la CTI. Mais sachez que les entreprises y sont sensibles. »


      

        Les critères majeurs


        

          La CTI a publié son référentiel 2020 dans lequel figurent les critères majeurs d’accréditation. Une formation d’ingénieur doit ainsi comporter :


          • Moins de mille huit cents heures (pour les apprentis), moins de deux mille heures (pour les autres étudiants) de formations encadrées pendant les six semestres du cycle ingénieur.


          • Un temps significatif de formation délivrée par des enseignants issus du monde de l’entreprise.


          • Un nombre suffisant d’enseignants-chercheurs qui appartiennent ou sont affiliés à des laboratoires de recherche identifiés dont la qualité est reconnue par la communauté scientifique (Hceres) et par des milieux économiques.


          • Un temps significatif de formation académique directement lié à la spécialité mais aussi à des enseignements comme les langues, la gestion, l’économie, la communication, l’entrepreneuriat, l’éthique, la propriété intellectuelle, le développement durable, les relations sociales, etc.


          • Un socle de connaissances en sciences humaines et sociales et une sensibilisation à la diversité culturelle.


          • Une partie de pédagogie par projet qui s’appuie sur des mises en situation concrètes et des réalisations au sein de projets collectifs.


          • Au moins vingt-huit semaines cumulées de stage, prioritairement en entreprise.


          • Une dimension innovation et une initiation à la recherche.


          • Un niveau d’anglais certifié attesté par un test reconnu (niveau C1 du cadre européen de référence pour les langues du Conseil de l’Europe souhaitable, niveau B2 minimum).


          • Une dimension internationale forte (enseignement des langues, mobilité internationale des élèves, accueil des élèves étrangers, internationalisation de l’école).


          Source : Références et orientations – CTI. Livre 1 – édition 2020.
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      Chaque année des magazines d’informations généralistes ou spécialisés publient des classements d’écoles selon des critères qui leur sont propres. À l’Etudiant, nous avons choisi de vous proposer un palmarès interactif et personnalisable. Les podiums en sont alors bousculés. Les écoles les plus prestigieuses, habituées des premières places, n’arrivent pas toujours en tête. Vous pouvez ainsi visiter la rubrique Palmarès sur le site internet www.letudiant.fr pour modeler à votre convenance les critères de classement et faire ressortir les écoles qui sont faites pour vous.
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      On parle régulièrement des INSA (Instituts nationaux des sciences appliquées), de ParisTech, des écoles Centrale... Derrière la plupart des écoles d’ingénieurs accréditées sur procédure de la CTI se cache un réseau, comprenez une entité dans laquelle se sont regroupés plusieurs établissements (de 3 à plus de 30). Le réseau peut être de marque (Institut Mines-Télécom, ENI par exemple), thématique (les écoles de chimie sont rassemblées au sein de la FGL – Fédération Gay-Lussac), il peut aussi avoir un recrutement commun (c’est le cas des écoles Centrale, ou de Polytech), ou partager un même statut (la FESIC fédère 19 écoles d’ingénieurs privées associatives labellisées EESPIG, établissement d’enseignement supérieur privé d’intérêt général). Certaines écoles s’inscrivent également au sein d’un PRES (pôle de recherche et d’enseignement supérieur) qui rassemble universités, grandes écoles et organismes de recherche.


      Pour les établissements, « souvent plus petits que les structures étrangères, c’est l’occasion d’accroître leur visibilité en développant des synergies », assure la CTI. « L’implication des écoles dans ces ensembles favorise le développement de la qualité de la formation, de la recherche et de la vie étudiante. Elle contribue à la visibilité des formations d’ingénieurs, à la diversification des voies d’accès, au renforcement du vivier de recrutement et des moyens académiques et scientifiques mis en œuvre », poursuit la commission. Pour les étudiants, cela entraîne la multiplication des partenariats à l’international, des relations étroites avec les entreprises et des passerelles plus aisées d’un établissement à l’autre. Les élèves de Télécom ParisTech peuvent ainsi obtenir un double diplôme avec l’ENSAE, membres du même réseau, identifié comme un établissement public de coopération scientifique. Enfin, les groupements entraînent une relation facilitée entre anciens élèves et élèves actuels, un atout pour étoffer son carnet d’adresses.
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      Les écoles d’ingénieurs multiplient les voies d’accès. S’il n’est pas toujours facile de s’y retrouver, c’est un moyen de tenter plusieurs fois sa chance !


      

        Postbac


        Une entrée en école d’ingénieurs, cela se prépare dès le lycée. Car quasiment la moitié d’entre elles accueillent des jeunes postbac. Si la majorité des candidats recrutés viennent encore d’un bac scientifique, ces dernières années, les établissements ont largement ouvert leur recrutement en direction des bacheliers technologiques : STI2D (sciences et technologies de l’industrie et du développement durable) en tête, suivi de STL (sciences et technologies de laboratoire) option SPCL (sciences physiques et chimiques en laboratoire) et d’une poignée de STAV (sciences et technologies de l’agronomie et du vivant) dans les écoles agronomes. Les bac ES (spé maths), et L, bien que peu représentés (moins de 1 %), ont aussi leurs places en école d’ingénieurs. Toutefois, ils se présentent encore principalement après un diplôme de premier cycle type BTS ou DUT. Quelles que soient vos spécialités de baccalauréat, si vous êtes admis après le lycée, vous entrez alors pour deux ans de cycle préparatoire avant de rejoindre un cycle ingénieur pour trois années, et ce, sans passer par la case concours.


      


      

        Après une prépa


        Si vous hésitez et souhaitez encore réfléchir à votre projet professionnel, vous pouvez vous inscrire en CPGE (classe préparatoire aux grandes écoles) avant de rejoindre une école en première année de cycle ingénieur pour trois ans de formation (ou au semestre 5 d’une école en 5 ans). Huit prépas scientifiques et technologiques permettent l’accès à ces établissements, parmi lesquels les plus prestigieux. Vous suivez alors un premier semestre (parfois même une première année) général (dit de tronc commun ou BCI pour « bases de connaissances indispensables ») avant de choisir une matière dominante qui dicte votre orientation en deuxième année. Vous ne passez pas les mêmes concours et n’avez pas accès aux mêmes écoles si vous vous inscrivez en prépa MP (mathématiques-physique), PC (physique-chimie), PSI (physique et sciences de l’ingénieur), TSI (technologies et sciences industrielles), PT (physique et technologie), BCPST (biologie, chimie, physique et sciences de la terre), TPC (technologie, physique et chimie) ou TB (technologie et biologie).


        Votre choix doit se faire en toute connaissance de cause : ce n’est pas une légende, les classes prépas sont exigentes. Le programme est riche et demande beaucoup de travail personnel, de la motivation, de la rigueur et de l’autonomie. Si vous ne réussissez pas du premier coup votre entrée en école, vous pouvez redoubler votre deuxième année (dans le jargon, on emploie le terme « cuber »), et si vous échouez une seconde fois, d’autres portes pourront s’ouvrir à vous !


      


      

        Après un bac+2 ou plus


        Certains étudiants font le choix de privilégier une formation professionnalisante après le baccalauréat, comme un DUT (diplôme universitaire de technologie) ou un BTS (brevet de technicien supérieur). Par un jeu d’équivalence, il leur est possible de rejoindre ensuite une première année de cycle ingénieur. On parle alors d’admissions parallèles ou d’admissions sur titres. Votre premier diplôme devient une sorte de passeport qui vous ouvre les portes (ou non...) d’un établissement.


        Comme pour les concours postbac ou postprépa, certaines écoles se sont fédérées et proposent des modalités de recrutement communes, quand d’autres font cavalier seul. Pensez à vérifier que votre diplôme ou votre spécialité est bien accepté. En général, ce sont les formations à dominante scientifique qui sont privilégiées. L’IMT Lille Douai et l’IMT Mines Alès acceptent par exemple une dizaine de spécialités de DUT, quand ceux de Nantes et d’Albi les refusent.


        Vous pouvez aussi rejoindre une école d’ingénieur après une deuxième – de façon très limitée – ou une troisième année de licence (120 ou 180 ECTS). Vous entrez alors en première année de cycle ingénieur ou au semestre 5 des écoles en cinq ans. À Rouen, l’Esigelec intègre par exemple les titulaires d’une L3 à dominante électronique en première année via le concours Avenir Plus.


        Les intégrations en deuxième année sont réservées aux élèves qui ont validé un master (un M1 au minimum). Quant aux intégrations en troisième année, elles sont étudiées au cas par cas.


        Si vous tentez de rejoindre une première année de cycle, intéressez-vous aussi aux formations en apprentissage. Chaque année, de nouveaux parcours voient le jour dans des établissements généralistes ou spécialisés. Si vous étiez déjà alternant, voyez cela comme une continuité dans votre cursus, demandez à votre employeur actuel si un nouveau contrat l’intéresse. Si vous ne connaissez pas l’apprentissage, c’est peut-être l’occasion de vous y mettre.


        Dans tous les cas, en choisissant l’une de ces options, vous avez l’assurance d’avoir déjà un bagage en poche lors de votre candidature en école d’ingénieurs. Si cette dernière n’est pas retenue, vous pouvez alors plus facilement vous retourner et choisir une nouvelle orientation, ou vous insérer dans la vie active...


      


      

        Les modalités de sélection


        Les modalités de sélection varient selon votre niveau. Mais lorsqu’il s’agit d’écoles d’ingénieurs, on parle beaucoup de concours dits communs. Des écoles (de 8 à plus de 30) se rassemblent pour mutualiser des épreuves écrites et/ou orales. Certaines utilisent juste l’une ou l’autre partie de la sélection, on parle alors de banque d’épreuves. En fonction de vos résultats et des vœux que vous avez formulés, vous pouvez intégrer tel ou tel établissement.


        Les concours communs présentent l’avantage de pouvoir postuler à plusieurs écoles en ne passant qu’une série d’épreuves écrites et/ou orales. Ainsi, un candidat passé par le concours GEIPI Polytech pour intégrer ENGSI Nancy – Groupe INP peut rejoindre Télécom Saint-Étienne si la proposition lui est faite et l’intéresse.


        Il est donc fortement conseillé de classer dans sa liste de vœux (sur Parcoursup) plusieurs écoles rassemblées dans un même concours...


      


      

        Le dossier


        Si vous candidatez postbac ou après un bac+2 en admission parallèle, l’admissibilité se fait d’abord sur dossier : relevés de notes, diplômes, lettres de recommandation, de motivation, etc. Des épreuves écrites peuvent y être ajoutées, c’est le cas si vous vous inscrivez au concours Puissance Alpha par exemple. Après une CPGE, l’admissibilité se fait essentiellement sur épreuves écrites. Vous êtes évalué dans des matières scientifiques, en français, en anglais et sur le TIPE (travail d’initiative personnelle encadré). La sélection peut s’étaler sur plusieurs jours : vous vous engagez dans un véritable marathon qui vous demande rigueur et repos ! Soyez d’attaque ! Quel que soit votre niveau de recrutement, vous passerez quasiment à tous les coups par des épreuves orales : entretiens de motivation et tests d’anglais sont les plus proposés.


        

          Des promotions qui se féminisent lentement


          

            D’après le livre blanc sur l’égalité femmes-hommes publié par la Conférence des grandes écoles, on compte aujourd’hui 32,4 % de femmes en écoles d’ingénieurs.


            Après avoir fortement augmenté ces dernières années, la période est à la stagnation.


            D’après le ministère de l’Enseignement supérieur, de la Recherche et de l’Innovation, les femmes sont généralement plus nombreuses dans les domaines de la chimie ou de l’agroalimentaire. Bien que très convoitées par les entreprises du secteur numérique, elles se font encore trop rares dans l’informatique.
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      Le métier d’ingénieur évolue. Les maquettes pédagogiques aussi. « Nous tenons compte des besoins des entreprises et des progrès de la connaissance. Ainsi, des cours, options ou projets sont créés, modifiés ou supprimés », précise-t-on à Mines ParisTech. Que vous arriviez du lycée, de classe prépa, de DUT, de BTS ou de licence, la première semaine en école d’ingénieurs risque donc bien de vous surprendre. Pas tant au niveau de la forme, en première année, les cours sont construits en travaux dirigés, travaux pratiques ou cours magistraux, mais davantage sur le fond. Les enseignants attendent de vous que vous soyez acteur de votre formation, qui mêle enseignements scientifiques plurisdisciplinaires, formations technologiques, enseignements en sciences économiques, humaines et sociales (management, communication, gestion, éthique...), formation en milieu professionnel et activités de recherche. Au fil du temps, les élèves doivent tendre vers l’autonomie.


      

        Un enseignement de tronc commun


        Ainsi, les enseignements dits de tronc commun, appelés aussi « BCI = base de connaissances indispensables », proposés à tous et obligatoires, visent à vous donner des fondamentaux (techniques, scientifiques, managériaux) solides, indispensables pour l’exercice du métier d’ingénieur. Le tronc commun représente environ mille trois cents heures de cours réparties sur les trois années de cycle ingénieur. On retrouve des mathématiques appliquées, de la physique, des sciences économiques, humaines et sociales, des langues vivantes, de l’informatique, etc.


      


      

        Les spécialités


        Toutefois, les élèves ingénieurs sont invités, très tôt, à personnaliser leur parcours à travers des modules, options, filières... À l’ISAE-Supaero (Institut supérieur de l’aéronautique et de l’espace) à Toulouse, ils peuvent opter dès la première année d’ingénierie pour des modules électifs tels que « éco-conception et énergies renouvelables », « vols habités » ou « cybercriminalité et guerre électronique ». Et ce, sans pré-requis. À Centrale Lyon, au semestre 8, les élèves choisissent des « actions de formation » parmi une liste de 58 cours ! À Grenoble INP-Phelma (École nationale supérieure de physique, électronique, matériaux), vous devez choisir dès votre entrée dans l’établissement une orientation : physique, matériaux, procédés ou physique, électronique, télécoms avant de choisir votre filière au semestre 7.


        Finalement, en école d’ingénieurs, aucun parcours ne se ressemble. Lorsque Jean Delbecque est entré en prépa intégrée à l’ISEN (Institut supérieur de l’électronique et du numérique) Lille, il penchait plutôt pour le développement informatique. En deuxième année de cycle ingénieur, il a finalement choisi la majeure « haute technologie et design de l’innovation ». « On parlait de créativité, plus que de technique, ça me correspondait mieux. » Sur ses deux dernières années de formation, son emploi du temps se divisait entre des enseignements obligatoires en innovation, quelques enseignements de tronc commun (anglais, communication, éthique) et des modules à choisir librement. « Il y avait du langage informatique, mais aussi des cours de communication ou d’entreprise comme “Comment réussir ses quatre premiers mois en entreprise ?”. » Car se spécialiser signifie aussi affiner son projet professionnel. Votre choix détermine par exemple l’identité de votre stage de fin d’études, et vous travaillez sur des projets qui collent au plus près de ce qui pourra vous être demandé dans un bureau d’études ou de méthodes. À l’EPF Sceaux, les étudiants de la majeure « structures et matériaux » doivent retenir deux UE (unités d’enseignement) électives. Ceux qui aspirent à devenir BIM manager ne choisiront pas les mêmes que ceux qui envisagent une carrière dans le contrôle technique.


        Notez que ces modules ou options sont généralement à choisir quelques mois avant de les commencer. Veillez à vous inscrire rapidement : les places sont chères car les élèves de toutes les majeures peuvent être mélangés.


      


      

        La pédagogie par projet


        La grande nouveauté en école d’ingénieurs, c’est la pédagogie par projet. Il s’agit de travaux concrets et collaboratifs que vous réalisez en équipes, pendant plusieurs semaines (voire plusieurs mois), à la demande de l’école, d’une entreprise (dans ce cas-là, ce peut être une véritable commande) ou d’un laboratoire. L’objectif est de placer l’élève en situation concrète, de l’amener à réfléchir en équipe, de s’autoévaluer, d’ajuster son problème à l’aide de ses connaissances avant de soumettre un résultat. Différentes phases se succèdent (études, conception, prototypage, ...) afin d’aboutir à des solutions techniques robustes et bien documentées. La pédagogie par projet est très présente dans les deux dernières années de formation. Mais certains établissements l’abordent bien plus tôt pour développer le sens des réalités.


        À l’ESILV (École supérieure d’ingénieurs Léonard-de-Vinci), qui forme ses élèves en cinq ans, on parle ainsi de pédagogie par projet dès la première année post-bac. « Cette approche systématique est inscrite dans la culture de l’école. Chaque année, un projet représente l’ossature du cursus. Les objectifs, les ambitions et les modalités changent afin de donner à nos élèves une grande expérience de la conduite et réalisation de projets que les recruteurs apprécient fortement », présente Pascal Brouaye, directeur de l’établissement.


        Du « petit » projet, avec un sujet imposé en première année, au projet professionnel et pluridisciplinaire réalisé en liaison avec une entreprise ou un laboratoire en cinquième année, « nos élèves ingénieurs maitrisent progressivement toutes les facettes de la conduite et gestion de projets complexes intégrant des dimensions technologiques, managériales, financières. Toujours dans un contexte d’innovation et de rigueur scientifique. Ils sont ainsi prêts à intégrer le monde professionnel dans d’excellentes conditions et, pour certains, à créer leur propre entreprise, parfois en s’appuyant sur des innovations réalisées pendant leurs études », poursuit le responsable.


        Un incubateur encadrant des projets à haut potentiel d’innovation a même été mis en place, le De Vinci Innovation Center (DVIC).


        

          Quel niveau de langues ?


          

            En tant qu’ingénieur, vous êtes amené à collaborer avec des partenaires étrangers, ou à travailler directement sur un terrain international. C’est pourquoi les établissements insistent dès votre intégration sur l’importance de maîtriser des langues étrangères. D’ailleurs, pour entrer en école, vous passez généralement au minimum une, voire deux épreuves d’anglais. Pas étonnant donc que cette langue fasse partie des enseignements obligatoires pendant le cycle ingénieur. À la fin de votre parcours, vous devrez décrocher une certification attestant de votre niveau : TOEIC (test of english as a foreign language), TOEFL (test of english for international communication), Cambridge CPE (certificat of proficiency in english), etc. Le niveau B2 est requis pour obtenir le titre d’ingénieur diplômé.


            Dans certains établissements, vous devez opter pour une seconde langue vivante au choix. « À Télécom Saint-Étienne, 25 % de nos étudiants choisissent le chinois », détaille Jacques Fayolle, directeur de l’école et président de la Cdefi. À Mines ParisTech, les élèves doivent sélectionner deux langues obligatoires, dont l’anglais, parmi une douzaine enseignées. Des cours de civilisation leur sont aussi proposés comme des entraînements interactifs à la communication écrite et orale, des débats, exposés, réalisations de projets en équipe... À Centrale Marseille, l’enseignement des langues et cultures internationales représente 40 heures de cours aux semestres 5 et 6.
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      Les écoles d’ingénieurs françaises installées dans de grandes villes revendiquent souvent des campus à l’américaine. Tout est mis en œuvre pour que les étudiants aient sous le coude les moyens nécessaires à leur apprentissage et à leur épanouissement : cadre verdoyant, hébergement et restauration sur place, locaux spacieux, FabLabs (voir le témoignage de Guillaume Hillion ci-après), salles informatiques à volonté, etc.


      Parmi les équipements incontournables, citons les bibliothèques bien fournies, qui mettent l’accent sur les publications des enseignants-chercheurs de l’école, voire du réseau auquel elle appartient. La bibliothèque historique de l’École polytechnique propose quelque 300 000 ouvrages et près de 2 150 titres de périodiques sur support papier. À Mines ParisTech, 200 000 documents imprimés, 40 000 ressources antérieures à 1 900 et 1 400 e-books sont disponibles.


      Des learning center, sorte de bibliothèque numérique, sont aussi accessibles. « Notre centre de documentation numérique est un lieu ouvert, avec des espaces modulaires que les élèves aménagent librement selon leurs objectifs de travail. L’endroit est équipé de tablettes, d’écrans et nous les aiguillons vers les bonnes ressources, comme des centres qualifiés », précise Jacques Fayolle, directeur de Télécom Saint-Étienne.


      Concernant les moyens techniques et le matériel, difficile de généraliser, car il dépend des spécialisations de chaque établissement : Grenoble INP-Phelma est ainsi doté d’une plateforme technologique de haut niveau avec synchrotron, réacteur à neutrons, équipements de physique nucléaire... Idem dans l’établissement stéphanois où trois plateformes de pointe font le bonheur des étudiants. À l’ISAE-Supaero, les étudiants toulousains ont sous la main une flotte de neuf avions !


      Avant de faire votre choix, vous devez aussi regarder comment l’école s’inscrit dans la ville dans laquelle elle est implantée. Il arrive que des moyens soient mutualisés entre établissements (écoles supérieures, universités), ou avec les technopôles de la région, c’est plutôt bon signe. Une école d’ingénieurs ne doit pas fonctionner en vase clos ! L’École polytechnique bénéficie ainsi d’un environnement privilégié. Implantés sur le plateau de Saclay, les étudiants peuvent aisément côtoyer des établissements et institutions scientifiques, des organismes publics de recherche (CNRS [Centre national de la recherche scientifique], INRA [Institut national de la recherche agronomique], INSERM [Institut national de la santé et de la recherche médicale], etc.), des centres de recherche privés, etc.


      

        Le FabLab : un repère pour choisir son école


        

          Focus sur Guillaume Hillion, ancien président du FabLab de la faculté de Compiègne.


          « La présence d’un FabLab a orienté mon choix postbac, c’est certain. J’avais eu l’occasion d’entendre parler du concept à la télévision et sur Internet quand j’étais au lycée. L’émission FutureMag sur Arte et le magazine Usbek & Rica m’ont donné le goût des nouvelles technologies, mais il était pour moi nécessaire de passer à la pratique un jour ou l’autre. En arrivant à l’UTC (Université de technologie de Compiègne), je me suis vite tourné vers cet espace où tout utilisateur peut profiter d’outils et emprunter des appareils. Pouvoir dire à un recruteur que l’on sait utiliser une imprimante 3D, une découpeuse laser, une fraiseuse à commande numérique, mais aussi que l’on a des bases en électronique, c’est un atout majeur. Certains étudiants de la JE (Junior entreprise) utilisent même les machines du FabLab pour réaliser des commandes d’entreprises qui ont besoin de prototypes. Pour eux c’est un moyen de se former sur les machines et de rajouter des lignes sur un CV. »
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      En écoles d’ingénieurs, les stages évoluent en même temps que les enseignements et les projets. « En cycle préparatoire, nous proposons un stage ouvrier de quatre semaines. Celui-ci a une visée sociologique et managériale. L’étudiant, appelé à devenir cadre, découvre une organisation professionnelle et son fonctionnement », développe Fabrice Guérin, directeur de Polytech Angers. « Ce stage doit servir à mesurer votre engagement dans le travail et à mûrir votre projet professionnel », ajoute-t-on à l’ENSTA (École nationale supérieure de techniques avancées) Bretagne où chaque élève de première année de cycle ingénieur suit un stage de « découverte de l’entreprise ».


      En cycle ingénieur, c’est à un poste d’assistant que vous avez accès. Et, en dernière année, place au stage de fin d’études. Libre à vous de le réaliser dans une entreprise ou un organisme de recherche selon l’orientation que vous voulez donner à votre formation. Et libre à vous de le prolonger. Car plus vous multiplierez les expériences, plus votre CV sera enrichi et votre réseau étoffé.


      

        Un stage à l’étranger ?


        

          De plus en plus d’écoles incitent leurs étudiants à opter pour un stage à l’international. « C’est une spécificité des établissements français, alors les entreprises étrangères sont ravies d’accueillir nos étudiants. Ces derniers sollicitent souvent des sociétés françaises qui ont des sites à l’international ou des filiales », a remarqué Fabrice Guérin, de Polytech Angers où les étudiants doivent obligatoirement s’envoler trois mois à l’international pour vivre une expérience professionnelle ou intégrer un laboratoire de recherche chez un partenaire. « Cela permet à l’élève de se trouver dans un environnement interculturel et d’avoir une première expérience à la recherche », développe le directeur angevin.


          Plus largement, la durée des stages à l’étranger oscille, dans les écoles d’ingénieurs françaises, entre un et neuf mois.


        


      


      


        L’entreprise, très présente pendant la formation


        Il n’y a pas que pendant les stages que vous vous familiarisez avec le monde de l’entreprise. De nombreux partenariats rapprochent ce dernier du monde académique qui doit faire coïncider son évolution avec les changements de l’environnement professionnel, que ce soit par la présence de chargés de cours dans les effectifs, par la mise en place de visites d’entreprises ou par la proposition de forums, vecteurs d’offres de stages, de contrats d’apprentissage, voire d’emploi. « En quatrième année, j’ai choisi un module autour du développement et de la sécurité informatique dispensé par un entrepreneur. J’ai gardé son contact et en cinquième année, je l’ai sollicité pour un stage. Il se souvenait de moi et m’a recrutée ! » rapporte Chahnez Azzaz, jeune diplômée de l’ISEN Lille. L’ancrage avec les entreprises, c’est l’un des critères d’accréditation de la CTI qui stipule : « l’école doit tisser des relations durables et profitables avec les entreprises, et associer à son fonctionnement des personnalités issues du milieu socio-économique.


        

          POUR ALLER PLUS LOIN SUR letudiant.fr


          

            Rendez-vous sur www.letudiant.fr/palmares/palmares-des-ecoles-d-ingenieurs/proximite-avec-les-entreprises-2.html pour découvrir le palmarès « Proximité avec les entreprises ».
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      On dénombre environ 15 % de diplômés ingénieurs par la voie de l’apprentissage et plus de 280 formations d’ingénieurs proposées via cette modalité dans 136 écoles accréditées.


      « L’apprentissage correspond à un vrai besoin de la société », souligne Jean-Louis Allard, chargé de mission alternance à la Cdefi et directeur du CESI, école d’ingénieurs. « Ces dernières années, la progression a été importante aussi bien en termes de flux d’étudiants que d’offre de formations », poursuit Évelyne Bouchon, déléguée générale du CEFI (Centre d’études sur les formations et l’emploi des ingénieurs). « Le nombre d’apprentis en diplôme d’ingénieurs a augmenté de 32 % en cinq ans et a été multiplié par 2,3 % en dix ans », confirme-t-on à la Cdefi. D’après l’enquête insertion 2020 de la Conférence des grandes écoles, 41,3 % des apprentis-ingénieurs 2019 ont été embauchés par leur entreprise d’accueil, pour un salaire brut moyen de 35 477 €, une donnée équivalente aux diplômés qui ont suivi leur parcours en formation initiale.


      

        Un peu d’histoire


        C’est le rapport Decomps, remis en juillet 1989, qui a donné une impulsion à ce qu’on a appelé à l’époque les « nouvelles formations d’ingénieurs », les NFI. Elles sont mises en place à la demande des entreprises pour « former rapidement des ingénieurs à profil nouveau plus ouverts à la technologie, à la production et au management des équipes, et pour offrir une réponse sociale à la demande d’évolution des bac+2 ». Les premiers établissements à opter pour l’alternance sont le CESI (Centre d’études supérieures industrielles), le CNAM (Conservatoire national des arts et métiers) et les Mines Saint-Étienne. Suivent les Arts et Métiers ParisTech, l’ECAM (École centrale des arts et métiers), puis les universités. Aujourd’hui, 136 écoles sont habilitées à délivrer un ou plusieurs diplômes d’ingénieurs par la voie de l’apprentissage. Cette dernière a acquis ses lettres de noblesse et fait ses preuves. « Les diplômés ont des responsabilités immédiates plus fortes. Quasiment la moitié d’entre eux sont embauchés dans leur entreprise d’alternance », précise Jean-Louis Allard.


      


      

        Un contrat pour trois ans


        Être apprenti, ça veut dire signer un contrat d’apprentissage avec une entreprise, a priori pendant trois ans. Si cette durée reste la référence, la CTI a lancé, en 2017, une expérimentation permettant, dès la rentrée 2018, « une admission sous statut d’apprenti en début de deuxième année de cycle ingénieur (semestre 7 post-bac) pour les élèves ayant validé au moins une licence ou une première année de formation d’ingénieurs sous statut d’étudiant, et sous réserve du respect d’une limite stricte d’effectifs et d’un accompagnement adéquat par l’école ».


        Pour candidater, vous êtes libre de trouver vous-même votre entreprise ou de bénéficier du réseau de l’école. Plusieurs établissements disposent de clubs entreprises, vecteurs de contrats. La procédure est souvent réglée comme du papier à musique. Vous envoyez CV et lettre de motivation (manuscrite si possible) avant de passer, si vous êtes retenu, un ou deux entretiens. N’hésitez pas à relancer par un coup de téléphone si vous n’avez pas de nouvelle de vos interlocuteurs. « J’ai passé un premier entretien avec la direction des ressources humaines d’Airbus Group à l’ENSAM, puis un deuxième en entreprise, à Saint-Nazaire. À chaque fois, il a été question de ma motivation et des raisons pour lesquelles je voulais rejoindre le groupe. C’est indispensable de connaître l’entreprise où on postule ! », rapporte Fatoumata Seye, diplômée de l’ENSAM, à Angers, aujourd’hui ingénieure méthodes.


      


      

        Bien cerner ses missions


        Veillez à bien lire les fiches de poste pour vous assurer que l’emploi proposé convient à votre profil. Deux ou trois ans dans la même entreprise, ce peut être long. Il faut donc bien identifier les missions qui vous seront confiées et savoir les faire évoluer. En demandant à changer de service par exemple, ou en prenant en charge un projet de A à Z, sur du long terme. Cela doit être défini avant votre prise de poste, entre votre référent école et votre tuteur entreprise.


        N’hésitez pas aussi à évoquer votre salaire. Si le sujet peut sembler délicat, tout repose sur la manière de l’aborder. Ne dites pas franco que vous voulez gagner plus, mais essayer d’analyser si votre investissement peut être davantage valorisé. Si vous avez plusieurs propositions de contrat, ces fiches de poste peuvent vous aider à faire votre choix.


      


      

        Quel rythme ?


        Le rythme d’alternance dépend des établissements. Une chose est sûre : en apprentissage vous n’aurez plus de vacances scolaires. L’apprenti ingénieur est soumis au même cadre que les salariés de l’entreprise, dont il fait partie, avec cinq semaines de congés payés par an.


        

        

          Comment choisir son école et son entreprise ?


          

            Regardez d’abord ce qui existe autour de vous. Quelles formations sont proposées par quelles écoles et qui recrute ? « Pour ouvrir une formation en apprentissage, les besoins des entreprises doivent être trois fois supérieurs à l’effectif de la promotion. C’est une règle de la Commission des titres d’ingénieurs », précise Jean-Louis Allard, chargé de mission alternance à la Cdefi. Veillez également à choisir une entreprise proche de votre école, pour des raisons pratiques et économiques. « Je me rappelle d’un de nos étudiants de Télécom Saint-Étienne qui avait sa famille à Paris et son entreprise à Brest. Pour lui, le rythme était vraiment éprouvant », se souvient Jacques Fayolle, directeur de l’établissement stéphanois.


            Enfin, vous pouvez trouver une entreprise avant de choisir votre école, mais vous ne serez pas exempt des tests d’admission.


          


        


      


      

        Quels enseignements à l’école ?


        Sur les bancs de l’école, les étudiants apprentis travaillent en petits groupes. Pour eux, le volume horaire de formation ne peut excéder mille huit cents heures. « Ils ont besoin d’un rapport concret au savoir. On ne va pas les mettre dans de grands amphis en leur demandant d’apprendre par cœur. Ils doivent avoir un rapport particulier avec l’enseignant, des allers-retours entre théorie et pratique, entre un modèle et son expérimentation », poursuit Jean-Louis Allard, directeur du CESI, une école qui s’étend sur 25 campus. Dans son établissement, il propose une pédagogie par projet adaptée aux apprentis et baptisée A2P2 (apprentissage actif par projets). Un exemple de problème ? La création d’une canette de Coca autoréfrigérante pour des soldats qui en ont ras le bol de boire un soda chaud. Au programme : thermodynamique, mécanique et prototypage réalisé au FabLab. Les apprentis ont quatre à cinq semaines pour mener à bien ce projet.


        

          POUR ALLER PLUS LOIN SUR letudiant.fr


          

            Rendez-vous sur www.letudiant.fr/palmares/palmares-des-ecoles-d-ingenieurs/excellence-academique-2.html pour découvrir le palmarès « Excellence académique ».
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      « Dans un contexte d’internationalisation des entreprises, la formation doit fournir un apprentissage multiculturel, interculturel et linguistique », assure la CTI. Un ingénieur doit être capable de s’intégrer dans cet environnement et parler au minimum anglais. D’année en année, les écoles se structurent autour de plusieurs axes.


      

        La mobilité internationale


        Les écoles accueillent bien souvent des étudiants étrangers mixant ainsi les profils dans la réalisation de projets. On parle alors de mobilités entrantes.


        Côté étudiants français, ils sont de plus en plus encouragés à partir à l’étranger dans le cadre d’un stage en entreprise, d’un projet de recherche ou d’un échange académique : ce sont les mobilités sortantes. La durée varie, mais la CTI recommande au moins un semestre en cumulé. À Centrale Lyon, les élèves français doivent effectuer un séjour de trois mois minimum dans une université, un laboratoire ou une entreprise étrangère pour obtenir leur diplôme. À l’ESAIP, école privée répartie sur deux campus, Angers (49) et Grasse (06), les élèves passent au minimum un an à l’étranger. « En fin de cursus, nos étudiants ont suivi entre 12 et 20 mois à l’étranger en comptabilisant les séjours d’étude. On leur demande alors de rédiger un mémoire en trois langues : français, anglais et allemand, espagnol ou italien », précise la responsable communication de l’établissement.


        Jetez un œil aux partenariats liés par votre école avec les universités réparties dans le monde. Par le biais de programme type Erasmus + ou BCI (pour les échanges interuniversitaires entre France et Québec), de réseaux, comme le RMEI (réseau méditerranéen des écoles d’ingénieurs) et le TIME (Top Industrial Managers for Europe) ou de regroupements d’écoles, des dizaines, voire des centaines, d’échanges sont proposés.


      


      

        Une filière internationale


        En France, il est possible de teinter sa formation en optant pour une filière internationale. Plusieurs établissements ont développé des unités d’enseignement en anglais (c’est le cas à Centrale Lyon), ou des sections internationales comme à l’ECE Paris. Dans le groupe INSA, les étudiants français, issus de bac S, et étrangers (environ 50 % de la promotion) peuvent être réunis au sein de filières mêlant programme scientifique et pédagogie tournée vers l’étranger. Neuf parcours existent aujourd’hui (Amerinsa, Deutchinsa, Enrinsa, Norginsa, Euromedinsa, etc.) dans ce groupe qui accueille près de 3 650 étudiants internationaux. Pour vous, étudiant français, ce melting-pot, renforcé par la présence d’enseignants étrangers, est un formidable avantage, aussi bien culturel que scientifique...


      


      

        Un double diplôme international


        Vous pouvez enrichir votre CV par l’obtention d’un double diplôme international. Cela nécessite de partir un an ou deux dans une université partenaire, en deuxième ou troisième année. Dans certains établissements, cela rallonge votre durée d’études. À l’issue de la formation, vous décrochez le diplôme de votre école, et celui de l’établissement étranger qui vous a accueilli. Votre candidature se fait bien en amont de votre départ, et vous devez présenter au jury de sélection d’excellents résultats scolaires. Vous devez défendre un niveau de langue correct. Certaines écoles partenaires exigent le TOEFL.


      


      


        Une année de césure


        Enfin, certaines écoles d’ingénieurs permettent aux étudiants qui voudraient concrétiser un projet personnel (humanitaire, artistique, politique) ou professionnel de partir en année de césure. Cela a généralement lieu entre les première et deuxième années, ou les deuxième et troisième années de cycle ingénieur. La CTI insiste pour que cette année ne se fasse pas sous statut étudiant (ce qui prolonge la durée des études d’une année, engendre des frais de scolarité...). Sachez donc que, si vous optez pour une césure, vous ne gagnerez pas de crédit ECTS, mais vous n’en perdrez pas non plus. À votre retour, vous pourrez reprendre vos études là où vous les avez arrêtées en partant. Renseignez-vous auprès de la direction des relations internationales de votre établissement, chargée de vous informer sur les parcours proposés à l’étranger. Dans le cadre d’une césure, vous devrez monter un dossier détaillant votre projet et vos motivations. Les notes n’entrent pas en compte ici, contrairement à une candidature en double diplôme.


        

          POUR ALLER PLUS LOIN SUR letudiant.fr


          

            Rendez-vous sur www.letudiant.fr/palmares/palmares-des-ecoles-d-ingenieurs/ouverture-internationale-2.html pour découvrir le palmarès « Ouverture internationale ».
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      Deux pour le prix d’un ! Comme il existe des doubles diplômes internationaux, il existe des cursus bi-diplômant français qui vous permettent de décrocher les diplômes de deux établissements : votre école d’ingénieur, et un autre établissement dans lequel vous aurez passé une part significative de votre cursus : autre école d’ingénieur, de commerce, d’architecture, de gestion, une université. Centrale Nantes propose un cursus ingénieur/manager en lien avec Audencia. De même que Mines ParisTech et HEC Paris pour les étudiants de M1 issus des classes prépas par exemple.


      Sachez que si vous optez pour un double diplôme, votre cursus sera peut-être allongé. La CTI précise en effet que, « dans le cas d’un cursus bidiplômant entre deux écoles d’ingénieurs, 4 semestres devront impérativement être passés dans chacune des écoles, ce qui induit un allongement du parcours global qui devra donc comporter au moins 12 semestres après le baccalauréat. » C’est aussi le cas pour le double cursus ingénieur architecte du groupe INSA mené en sept ans.


      Attention. Soyez vigilants, certaines écoles proposent des modules dans des établissements partenaires, des cursus parfois appelés bidiplômants, à tort. Car vous n’obtenez pas deux diplômes, mais seulement une attestation confirmant votre présence aux cours. Renseignez-vous auprès des responsables de formation, interrogez-les sur la double diplômation : entendent-ils bien deux diplômes délivrés ?
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      « Découvrir et inventer sont les moteurs de l’activité scientifique », présente-t-on à l’ESPCI ParisTech. Les écoles d’ingénieurs, qui comptent dans leurs rangs de nombreux enseignants-chercheurs, contribuent ainsi à des activités de recherche et d’innovation notamment via des partenariats avec des laboratoires reconnus.


      La recherche est donc devenue un point d’attraction et de compétitivité à l’international.


      

        Deux types de recherche


        On distingue deux types de recherche : la recherche fondamentale menée au sein de laboratoire, et la recherche partenariale pour le compte d’entreprise.


        Les UMR (unités mixtes de recherche). Les enseignants-chercheurs et les étudiants travaillent au sein de laboratoires. On parle parfois d’UMR lorsque les établissements sont associés à d’autres structures, tels le CNRS, l’INSERM, l’INRA, des universités, etc. Les travaux menés sont en lien direct avec les spécialités des écoles : production végétale ou gestion des ressources à Agrocampus Ouest ; physique, optique, informatique à Télécom Saint-Étienne... « La recherche fondamentale est très importante et riche en école d’ingénieurs. Elle amène des outils sur lesquels s’appuyer », assure Jacques Fayolle, président de la Cdefi.


        La recherche partenariale. Les entreprises ont également vu dans la technicité des ingénieurs une opportunité à ne pas laisser passer. De plus en plus d’industriels « passent commande » aux établissements. On parle alors de recherche partenariale. « Une grande société de textiles médicaux a fait appel à nous pour mettre en place un système de capteurs et de remontée d’information sur la manière dont le textile interagit avec le corps humain. Les enseignants-chercheurs ont fait de l’expertise, les étudiants du prototypage », rapporte Jacques Fayolle. Ici, la recherche fait figure d’intermédiaire avec le monde de l’entreprise. « Les activités doivent être largement tournées vers les besoins de l’économie et de la société », encouragent les responsables de la CTI, qui demandent aux établissements d’inclure dans leur programme au moins une initiation à la recherche. Elle doit aller de pair avec l’innovation. Si vous envisagez d’entreprendre, vous trouverez avec elle des clés intéressantes.


      


      

        Vers le doctorat


        Les statistiques liées au nombre d’élèves poursuivant en thèse sont très variables d’une spécialité à l’autre, d’un établissement à l’autre. Logiquement, c’est dans les écoles de chimie de la Fondation Gay-Lussac que l’on trouve le plus fort taux de diplômés poursuivant en doctorat. En 2020, 65 % des diplômés de l’ESPCI ont poursuivi en thèse, 39 % de Chimie ParisTech, et 33 % des diplômés de l’ECPM Strasbourg. En moyenne, ce sont 7 % des diplômés ingénieurs qui poursuivent leurs études dans cette voie.


        

          POUR ALLER PLUS LOIN SUR letudiant.fr


          

            Rendez-vous sur www.letudiant.fr/palmares/palmares-des-ecoles-d-ingenieurs/importance-de-la-recherche.html pour découvrir le palmarès « Importance de la recherche ».
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